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euCillerlon he la luitne Canabicinuc. der. Taquinet s'étend dans un grand fauteuil, se
repose avec délices et se gratte le nez en ne dis-

LE PETIT BOSSU. aut:-Ily a une foule de mystèrcs dans tous ce-
la... Ces deux hommes disparus... ce notaire

r bienfaisant....ces troiscents mille francs dont il
.Eàiuisse de Marurs jsous le cos iinI. n'est plus question..; c'est embrouillé..,mnais je

CIAPITRE CINQUIÈME. -trouverai le fil....; je ne suis pas bossu pour
(Suite). des prunes ! qui dit bossu, dit spirituel.... Et

.il y a des gens qui ont l'air do nous plaindre!...
.A 1AnTEtE. Pauvres chrétiens! il devraient bien plutôt nous

-N'dst-ce point un rêve!. la fille du gé. envierL!.... Ah ! bon...., voilà de l'orage! de
,lrsi Desparvill.... et- la mre Bloquet dans la pluie!.... j'aime ça quand je suis à 'abri.

cette laiterie! On se dit les autres sont mouillés, moi, je ne le
-C'est monsieur Taquinet.. . .- Le clerc de suis pas....; hi ! hi ! hi !.... c'est amusant!

M. Moulinar.... oit ne inettrait pas un chien dehors.
-Oui, mesdames, enipersonne, pour vousrser- Mais in porte d'entrée vient du nouveau le

vir, Hercule Taquinet... Oh! je ne suis pas chans- s'ouvrir, et AL .Aoulinard parait avec un rillard
il y ci a qui diraient malheureusement, niais qui fait la tulipe; car du temps du consulat le

l'l nv suis tait, et je me trouve très-bien. parapluie à canne n'était point encoe connu.
Mais vous, mademuoisello Adolphine. ... avec Le notaire entre en jurant après le temps,
des vaches et la mère Bloquet.... Je n'y con- parce qu'il se croit seul. Taquinet se retourne, le
rois rien-... ., et cet air triste, cette pIàleur.... reconnait et s'écrie : -Tiens ! moi qui disait
' -N'avez-vous donc pas appris le malheur qu'un ne mettrait pas un chien dehors... .,et

qui n'a frappée ?.... vilà le patron !

.- MonDieu,mnademoiselle,il n'y a que fort peu -Taquinet ! dit Moulinard; mon ancien clerc
de temps que je sais cel. Figurez-vous que .... Cominent, vous voilà de retour ?-Oii, pa-
j'arrive d'Alleiim;;ne.... Jarrive à l'instant pe- tros ; il n'y a pas Une heure que je suis à me
dibus cucn jambis...., ce lui veut dire que je reposer ici nvant de faire mon entrée solennelle

'anlsis pas en chaise de poste. J'ai quitié la dans Paris....Je ne sais pras ennore sous quelle

dilicce à huit lieues d'ici. Ma foi, je ne pou- porte je veux pîasser; il m-ilens faut une grande.

vnii plus y tenir; j'étais trop géné. il y avnit je suis resté %itl peu longtemps cin Alleuagne,
une noirrice qui berçait son ent'ant sur mon dos, mais je courais saprès une femmsse que je n'ai
va devenait très-fatigaiit ponr moi ; j'ai préféré jamais pu attrapper ; et puis vous m'aviez doi-
taire le reste île la route à pied, d'autant plus quiei né carte blanclhe.-Voîus nuriez pu resiter da-

imo ba:!nge n'est pas lourd.... Deux rlieiiises, vantages, cela mîî'éiait absolument égal.-Vous

si fliux cols et trois chaisettes.... Voilà... . êtes bin bon ; mis je conuais trops mes
-Et qu'alle-vous donc faire en Allemanne, devoirs. En arrivant à Paris, jy. v:is sur-le-

mansieur Taquinet I 1 diii lmelolquet. Recueil- champ retourner -.l'étude et re réinstaller dans
br une sucession ' ma besogne.

-Hélas! ion, j'aurais mieux animé celi.... -lun cher mnsieurTaquinet, j'en suis bien
.léinis allé.... Vous allez rire.... J'étais ai- fiché, mais votre place est occupée: j'ai pris un
lu pour i marier.... autre clerc, et je le garde.. Il inimg nmoins que

..- t la personne ne vous a pas plu.... vous, et il n'est pas bossu, c'est tout blénérire.

.s lait! au ,contraire ! elle me pliut beau- Tauiiinet se monte sur ses pointe n cii 'ie-

coup.... Mais quani je mrae suis retourné...., criant:
bien le bonsoir....,elle était partie comme une -Quoi ! vous avez dispso le ma Lplace
fusée.... Et voilà cominent mon ni rin' a mais c'est aTreux, c'est imdigne ce que vous
loiilmu !...ce qui ne ni'a pas empilèclié lu res- faites-là. .. . Après m'avoir promené seize ans
ter six moi i Allemnigne, parce que j'ndore la ei line promettant de me céder votre étude.
valse et la choucroute. Mais c'est trop nous oc- -Je vous la céderai toujours i vous avez des
cîuper le mioi. Serait-il vrai, mademoiselle, que fonds.. . . Est-ce uie vots êtes marié ?

le généri l)sparville ait été impliqué dans une L notnire nvait dit ces derniers mots d'un
conspiration l.. ton tant soit pet railleur ; cela exaspère encore

-Oii, monsieir,orrètò ilyn six mois... Sans le petit bossu, qui, pour produire plus d'effet, se
doute il es itoijnur prisonnier, et on ne lui lier- Idécide à monter debout sur une chaise d'où il
Eit pas de nie donner le ses nouvelles.......se iet à crier en gesticulant.

-Depuis six mois, dites-vous, le général est , -Non, monsieur, je ne suis pas marié !.
Cii prisoni vol'us le savez bien !....vous étiez sur qie je

-Sans deoute. ne trouverais pas de femme....Et me berner

Tainiiec france soi nez l'une singulre façon mais talt mieux, après tut.... Ali ! je ie suis
cil disant : pu votre premier clerc ! parbleu ! n'est-ce pas

-Voilà qui est fort, par exemple ! il me ses- unle si belle place pour qu'on la regrette 1....
ble bien poiuaint l'nvoir rencontré en Aile- logédans ue soupente....qu'il fant atteimlre
magne. . . ., il y at dieux mois. . . , avec une échelle.. .. , et secoucher Enns feu!

-01 ! Iuuis vous éles trompé, mn'ieur, mal- sans chandelle, quand on a déj le ventre vide,
heuremment il est prisonnier. -Monsieur Taiquinet. . ..- Ah ! vous n ii'im-

-Je n'ai pas cru iie troiper, j'ai mme ou poserezi pas silence ! je ne suis plue sous voire
l[ courir après luii... ., j'avais à liii parler; mais I déeI!Iedance ! j'ai le droit le vous lire [Imle foule
il <niit trop vice pour moiqui l tis à ipied. . .. le choses, et j'en userai.--Q'eiitendez-vous par
ia moen île le rejoindre. là, monsieur ?

-- llas ! ce n'était pa lui. -J'enitenis, d'ablord, uce Mlle. Adlolphine ne
-Et son aide de camp fdoit pas avoir bîesoin cque vous lui tassiez dii bien,

éieiment de Tlaqiinet redouble en ap- pIrce iu'elle doit être riche, Mlle. A ilolphine....,
irenkant (pie Gistave a dilspnrit, Cin iéie temps parce qu'elle doit avoir trois cent mille franes,

que le eénral. Enfi, on lui'ronteo tout ce qui Mile. Adolpine.. . .!
s'est pIasé, et les deux femmes luii font untî éloge Le notaire devient verdtre; mais il s'efforce

pompeux de la conduite île M. Nluilinard à leur de acher son itrouîble ci répondant:
uird. -Monsieur, vous savez bien que j'ai rendu

Le petit bossu se tape sur le genou droit, en cette somme ait général, c'est vous-même quii
s'écriantt: la lui avez remise. . . ., et je lpossile son reçii.

-Mon patron, un homme généreux l déci- -Oui, oui, je nais tout cela. C'est peour ça
dément, je n'y suis plus ui itout ! Est-ce que que je dis qlue Mile AdlollplhI<l udoit être riche...,
depuuis que j'ai quitté la France il s'y serait fait vu qua son ière n'a. pas dû emporter soit ar-
des miracles 1 Mais enin, mademoiselle, vous gent en prison....

tes riche, vous n'avez nullement besoin des -Est-ce ulie je sais, moi, ce que le général
bienfaits île M. Moulinard. Le jour méme où a fit de Son argCnt !.... Oit l'a nrrèté... ., sa
l Lènéral n eété rrêté, je lui ni remis titi bons fille était dans la misère...., je mne stM saigné
dle trois cent mille frnnes provennut( de la vente pour l'en tirer.
de ses terres...-J'ignorais cette circonstance, -Vous VOUS êtes saign...., voilà ce qui
inOnsieir ; mais lors, mon père a cette som- m'étonne ! vous n'naiimiez pas à étre saigité.
me, à toins qu'on ne la lui ait enlevée et mise Bufnn, c'est égal...., le Temps est un grand
sous le séquestre. Ait ! ce n'est pas sa fortune maigre ! comme dit cet autre.... Ne voilà
ailte je regrette ; mais qie titi rnoins oni me ré- libre...., je vus te créer une occupation....,
unisse à iion père..., car... ils Pe l'ot lias tué ; démasquer les fripons. . .. , he. ... , qu'en di-

n'est-ce pas monsieur tes.voils?.... me voilà de la besogine assurée
-Tout ceci n'est pas elnir ! murmure Taqui- peur le restant do mes jours.... Tiens, c'est

gniniet ;n'importe, ie vous désolez pa, made- drôle, vous ne riez pas !.... Nes parents se
iminiselle. D'sborîl, votre père n'est pas mort, sont obstinés à me fire faire mon droit, ça leur
je vous en réponds.... comme d nia osse !... a ilien réussi! j'ai envie do louer des nes....
Qiiint à partager sn captivité.. ., ce serait peut- Ce ni'est plas pour vous oiîllicr lue je ferai
<tre difficile. .l'ai oujours dants lidée qute je .ça !.... En attendant, comme on a eu la borit

l'ni renîcontrè en Allemagne. Mai.; fiez-vous à de me proposer à souper ici, je vais manger, je
moi.... Je emuerni ciel et terre pour savoir vais nie rgaler.. .,et nia foi, en France, il y a
ce qic sont devenus le général et SOn aide de seize ans que ça ne m'est arrivé ; juste le temps
camp.... quîle j'ai passé chez vous. Sans adieu, patron,

-Ah ! monsieur ! dit Adolphinevos paroles carj'espère vous revoir....
Ie rendLent le l'e4poir.... Mais arrivant de -Je n'y tienîs pr, monsieur.

voyage, vous devez avoir besointi e prendre autre -C'est îapparemment pour cela que jy tiens
chtose quîe dui lait,.oi

--NIa foi, j'avoue que je mangernis volontiers Taqtiret laisse là le solaire qui est fort ,né-
in morceau.... de la moindre îles choses, avec content 'avoir retrouvé iiancien clerc <ot
un verre le in'importe quoi. . .., si vous en [avez il routIlaméchanceté ;îmais il n'en est las
pourtant.- Moits décidé à poursuivie le

l.a vetiv' Blnqrt couirt préparer le repas ui s
nov gU-r, et ?dnTplqunc.itOtaavciàelle pournol'ai-( aolirq som)

NÉGOCIATION MINISTÉRIELLE.

.Ilcmorandum de Son Excellence le Gouver-
neur-Gi.èral aujuel cia rifire dans les pages
qui suivent.

<.4ezmorandum Confidentiel."
Le gouverneur-général désire sincèremeut,

que dans l'admimstration des iafires do la ]pro-
vince, les intérêts etlles sentiments de la partie
importante de ses halbitants qui est d'origine
Française, rencontrnt toute 'attentioni et la con
sidération possible.

Ce serait en consèquence pour luiin,sujet de
grande satisfaction, s'il avait les moyens de coi-
prendre dans son conseil exécutif quelques-uns
dle ces iessicurs jouissant à un haut degré de
cestime et de la confiance île cette classe.

Il a raison de croire que dans les circonstan-
ces acuelles cin pourrait atteindre e but avec
grand avantage pour le public, et à des condi-
tions équitables tant pour eux que pour les
membres du tpr rsent consîeil.

Le gouverneur-général respete trop sincère-
ment les iiieuiiirs auxquels il s'adresso pour
demander leur asseiini t à aucune proposition
colmportant niii sacrifice de principes. Mali cnà
les invitant à examiner la possibilité d'efTectuer
titi arrangement comme cli qu'il suggère, eL
de lui atire la ihruvcir de lui Comm]uniunignmer lnuoir,
sentiîments là-desus, il désire expuriierIle fernme
espoiir qu'il entietieut ite l'ti fewa cder les ob-
jections tiéessur dis difflrends de parti oude
personnes ('il en existe) aux exigeices du pa-
triotisnie et du devoir public.

.11n/dnsîds, 23 rier,S 1817.
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De ce qui s'est passé entreA MM. Papineu ci
Coron. depuis le 12 mars au ( avril, 18 17, n'
sujet d'une iégociaiion relative à ii arrltngr-
ment tministériel, entamllée le 12 mars à Què-
bec, entre les deux mtessieurs ri-desu, et
cntinuie à Montréal, par M. Caron avec
NI. Cayley, depuis la dernière de ces deu::
dates.
Le 12 mars, 1847, M. Papineau idonne ùà M.

Caron, à Quéire, communication d'Un certa i
Memoranduin îe Sa Exicelletîce le gouiverneen e
général, ayant pur Iut dle constater la possil -
lité de former un arrangement, an moyen·I
quel, on pourrait faire entrer dans lu conseil
exécutif dle la Province, quelques personnes
d'origine Française, jouissant dho la confiance de
leuirs cuompatriotes.

M. Caron fut informé que ce document avait
antérieuremuent été communiqué à M. Morin,
à Montréal, et que ce imonsieur î'ait lins cru
pouvoir donner suite et eflTt à cette communi-
cation ; que Pon nvnit eu raison de croire qIlue
N. Miorin, avant de idonner sa réponse, n'vit
pas ci le temps dhe consultrr à Quibec sur le
sujet ;qlue s uuts cette iipriesr-ion, et alin dedon-
ner i cette ville e it udistrict dle Quéec, l'oe-
rasion de su' prononcer sur mete importanto
question, lui I. l'apiieai, nevit été nutorisé à
v appoter ce M'miodumi,el à l communiquer
à qui ilserait trouvé convenable dle' le fairem; que
c'etait dlns cette vte qu'il avait montr d'tînord
et ensui-e laiss ntre les smains dle N. Caron,
juuuli'auui lendemain, le pallier en question, afin
qu'il pût le faire voir à ens ais ; muais qu'il ne
devait pas sortir ic sa iossesiont, i pil n'ei de-
vait pas etre pris copie, et qu'il serait remis à

I. Paineau, nant so ildépartt îe Quèbec.
M. Caron fuit inforim que cette démarche

avait été adoptée, afin de voir si, somis les cir-
constances, il était possilble de trourer les moy-
ens le réaliser les intentions de Son Excellence,
si elles étaient approuvéc.

Après cette e,:pliention, il fut oetenndu que le
lendemain dans utajrs-imiidi, N. Caron dirait à
M. Papineau ce Lqu'il aurait à lui répondre sur
le sujet.

Ce Memomriumui laissé entre les mnins de
M. Caron fut par lui communiqué i quelques
personnes, à autant qu'il fiui fut possible d'en
rencontrer jusqu'à l'heure du rendez-vous qu'il
avait donné à M. Pa pineau. Ce dernier s'étant
présènté, I. Caron l'informa verbalement, que
sous le peu le temps qu'il avait et,, et que sians
consulter pu dnsle personnes qu'il n'avait pu
faire,il lui étaitiimpossible d'émettre une opinion
sur la possibilité de l'arrangemrient que Son Ex-
cellence avoit en Contemplation ; et pourévitcr
tout mal-entenui, M. Caron remit à M. Papi-
rnut une note qui devait tre regardée comme
contenant toutcc que Al. Caron nnit à répon.
ire à la comimnication qui lhi avait été fhite.

Cette note en substance reconnait les bonnes
intentionst de Son Excllence envers la partie dle
la population qui est d'origine Française ; dit
qut'il sera bie-nise s'il petit aider à leur donner
suite, maCuisajoutc qu'il n'a pas les informations
nécesnires pour émettre ue opinion sur la
1possibil4t de conclure in-arrangement qui au-
rait r:e réeultat. Avec cette note le Menmourni-
dot ude Soit Excellence fut remis à V. Pai-
nenau, qui repartit de Quóbec le jour suivant.
Quelques; jonrs après, i. Caron reçut uie let-
tre de M. Papineau, coiteinat le nième Memon-
raîulunm qui lui avait été montré à Québec. e t
l'inforniait que depuis, lui I. Papineau, avait
reçu auiforisation île Sn ; lcellence i ren-
vnïyi ' 1 paipi-r à M. Carns ep1 pouvaitI l;-e

der et en faire l'usage qu'il croirait convenable tiéme charge sera nise à la dilposition de.So'n
pour atteindre la réalisation des intentions y ex- Exeellence pourétre remplie avec l'avis des sixexprimées. autres Conseillers.

Cette communication n été accusée uire- 30. Par M. Caron, à qui la lette do M. Pa-ment etu simnplemuenut par AM. Canon dains une pineau est airessée.
note qui réfère à sa premiére, snis n'y ajoute 4. L'offilre qui a 616 failo par M. Papineasu ànen. M. Caron et à ses amis, est blaèeO sur 'invita-

Depuis, M. Carona reçu le M. Pnpincnum tion faite aux canadiens français par le gouver-ino nouvelle lettre, quii s été enuseule son voyage neur-gnéral, laquella ne contenait aucune ex.à Montréal, dont le résuiltit se trouva coisigne ception.
dans ii second Etat defaits qui ncompagnue le 60. Oui. On contemple dans l'arrangement
présent. actuel, que l'orateur du conseil legislatif soit un

membre du gouvernement.
EX P OS É o. On cumntemple que la charge exécutive

Dcce qui s'est passé à MIontréal, les I et 8 que doit accepter M. Carn, soit tenue conjoa-
avril, 187, par l'entremise de NI. Caron, nu temnent avec celle d'orateur.
sujet-lo la négociation mninstérielle entamée 7. On ne peut r6pandnt à cette question, la
à Québec le 12 mars dernier nvee lui, par M. présente négociation pndante.
Papineau, etcontiuuée à Molntral entre MM. Ces réponses ayant été remises à I. Caron
Cayley et Cann. .par M. Cnyley, il fut réglé qu'il y attrait uno
Arrivé à Montréal le 6, M. Caron n'est pré- autre entrevue entre eux le lendemain matin.

senité l17 au iBureau du goiuvernem'ueiit, et, vii Cette seconde entrevue a eu lieu tel que con-
l'absence de AI. 'npinent, qui étnit allé à la venu. M. Caron a constaté que M. Cayley
campagne, a deuiuand une entrevue avec quel- n'avait rien à ajouter ni à ehangeraux réponses
qu'un dles iembires de l'administmtion. M. par lui données la veille.
Cayley, lui fut indiqué comme hl personne avec M. Caron a idressé, après cette entrevue, le
qui la negocintion devait tre rontiinuée, et le détail de ce qui s'était puissé entre M. Cayley
nèue jour, l'entrevueudemandée eut lieu cuire ci lui ; e ,détail n été approuvé par M. Cayley,
lui et M. Caron, et est ce qui précède.

Dans cette ucnasi<on M. Caron ehxposeen sul- (Tradclion.)
stance, que la lettre iit'il avait reçue le M. P- Dans une entrevue finale qui eut lieu dans la
plineau, en data dut er avril couranil, était îLe matinée du 9 Avril, M. Cayley avait insisténatture à requérir dls explicatiuns, avantt qul'il surue décision prompte pour des considéra-iui fut possitble <'y iépond ie ; que dc'tait dns tions d'une nature publique. M. Caron observala vue te les oltemir qu'il etait , veut, à Montréal, qu'il pourrait y avoir quelques difficultés àet qu'il anvait sollicité cette entrevuee que cette raison dace quo d'Oprôs les termes du laipro-
lettre co'tenaiJ deux ollres ou propositions dis .position, on io levait faire aucune nominationlinctes : la premilière, refénnut tl nulMemirandniiu pour remplir le septièmo siège juisqu'à ce iqumnle Son Excellenice, et a ute nutre lettre de I. les messicurs représentant les intérêts canadienslii'enu, pouvait se résumuer uoume suit : friçais eussent accepté uhlce, les liant par là

" Aui tmoyen des s (atus lu iréeitlent <lu a un chlix dans lequul il serait possible qu'is
" cnusnul exécutif, dle pureurgnéiral del ne concourussent lins.
l partie Est dl ln provirce, et dl ccolminuissnire Ce à quoi NI. Cayley répondit, on renar-des terrts, qui sont mises à vtre disposietio, quant que nulle difficultL de cette nature n'avaitet à celle ude vos nmuuu, voiuit ern-t-il piossblo été élevée par ses collègues ou lui-ième <hansSle trouver îles peroneCs de vitre origine, ouil l'invitation faite à M. Caron le nommer à cer.1 jouisat due sa u lire,qi m consentrnt a inies harges, mais qu'i lpriait M. Caron d'ob-il entrer dans ml'<iniii tiation, Sus ns termes server que quoiqus invitation fût futale de lai et pour les flns 1nicotimmnni11 danis lu <imorrn- part des membres lu gouvernement, rien n'em-if dumn de Son Excelleice, dontul vuis avez eo- pêchait M. Caron et ses armis, de faire lun" pie." contre-proposition qui, dans leur -opinion pûtLa seconde: atteindre le but indiqu dans l Memornaduns Voule-veus vous-mtme anrpter lio de de Son Lxcellence.

il Coes siumrtions, Celle de Président du Couseil
" Executuif."

Que pour répondre à ces dleux denandes,
Nur. Caron désirait avoir dls réponses catégo-
riques, aux questions suivantes qu'il avait ré-
digées par écrit pour éviter tout maî entendu.

lo. Il n'y n de vncanip aur les trois situations
offertes, lie celle de îirêsiilent diiu conseil, les
ieux autres étant encore occuupées ; l'on le-
mande si ceux qui les contiennent et qui di.
venut les quitter, seront ou nou autrement pour-
vus souts le gouvernement, et dins le cas oai ils
le tdevraietîm être. comment le seront-ils i7

2o. La puersounne qui occupe nctuellenient la
situation lIas-Caniadhieniine quii mue notus est pias
isuferte, doit-elle continuer à occuper cette situa-
tion, vu sern-t-elle ctargée 7

3o. Pour la finrnumatin le l'arra ogrnnyent en
queylion, unissern-t-on n quelqu'imn u liberti et
le sain de proposer les noms de veux quidoi
vent on faire partie, et à qlui laissera-t-on ce
boin ?

Io. Eunsoumettant ces immue, y n-t-il quel-
qu'un ii quelques-uns qu'il serait inutile le
proposer ; si c'est le cas, quels snt ceux-là ?

50. Dans le personnel due l'rrangemen]t, est-
il absolument nécesaire que je compte pour

Nr. Caron a observé que ces questions étaienut
posées dans la vue de le mettre Vin état de ré-
pondro à la première proposition (celle relative
à l'arrangement général ;) que pour répondre à
la seconde proposition (celle qui le regardait
personnellement) il désirait une réponse aux
deux questions stuivantes:

la. Avec la situation que l'nu me destine,
(la présidenice du conseil) retiendrai-je Celle
que j'occup maintenant (celle d'orateur du
conuseil législatif) 1

2o. Eitend-on que je prenne la situation de
président du conseil en ouus cas, soit que l'an-
rangement en contemplation ait lieu, soit qu'il
nC rétssisse pas ?

M. Cnyley ayant observé que quoiqu'il fut à
peu près préparé à répuondre à ces diverses
questions puisqu'elles avaient été mises par
écrit, il désirait en obtenir copîie, afin de
puivoir donner ses réponses nuissi paer écrit.

La copia demandée lui ayant été turnie,
quelque temps iarés, M. Cayley a remis à Mr.
Caron les réporeC suivnntrS:

(Traduction.)
1n. M. Papineau dans en lettre à Mr. Cron

îu ler Avril, met, sans conditions, r. charge
île cornmnmisenire le terres dle in couronne, à la
disposition de M. Caronu et du ses anmis, s'ils
nceptent oflice.

La vcanne dans la cbnrge de procureun.g.
nIrnI Est, aura lieu en élevant M. Smith nu
biane.

2n.- Sur l'acceptation par M. Caron et ses
amii (1,: clharges qu'on heur propne> la .sep

Montréal, -9 avril, 1817.
Monsieur,

Je pensais partir ce soirl je n'ai pi la faire
le délai m'a fourii le tempsoet lucnsion de con-
uilier ici plus que je n'avais pu le fairq, oncup6

comme je l'avais été depuis mon nrrivéo eun
cette ville.

Désirant, comme je vous l'ni dit 'ce matin,
d'en venir à une conclusion la plutôt possible,
je dois vois lire que sous un bien court délai,
jo pourrais vous dlutiner uie réponse sur l'affaire
(lui noue a uccupés depuis quelques jours, li
vosuIs pouviez ne dira puar un cilt nu un non, si
l'élévation le à. Smith sur le liane est inre
condition sans laquelle l'arratgement auquel
noms avons travaillé devient irràvocallnumt
inpossible.

Je parsi demnnin umatin à quatre heures, je ne
puis rolarder mon départ, sarn cela ja lu fernis
voloniers.

Ayez donc la hnuté de mn i '.uire tenir une
répuuisa à cette note par la lposto de demain.

Damis cette attente ja mime souscris, avec beau-
coupja d'estime et de considération.

Monsieur,
Votre trs humle et

Très obéissant Serviteur,
(Signé) Eo. CAtoN.

L'honorable i. Cayley.

(Traduction.)
Montréal, 10 avril, 18«7.

Monsieur.
J'ni Phonneur d'necuiser réception do votre

note du avril, mais que je n'ai reçu malhueu.
rauseient qu'après quatre heures cet après-
midi.

En réponse à votre question, si l'élévation de
M. Smiith au banc est une condition essentielle
le l'arrangement proposé, j'ai l'honneur de dé-
clarer qu'on mue ne propose pas de rendre va-
cante la chargs de procureur-général, par aucun
autre moyen que lélévation dle ce monaieur au
blane.

J'ai lPhonneur d',ètre,
Monsieur,

Votre très-humnible et obéissant serviteur,
(Signé) W. CAvîi:tv.

1honorable.R. E. Caron,
etc., etc., etc.

Québec, 13 avril, IS7.
Ivonsieur,

J'ai l'honneur d'accuser réception de votre
note on ilate Iti 10 réîpondtant à la mienno du 9
du couranti en le faisant je profite do l'occasion
pour vetus dire qlue j* procède avec toulai jucé-
lérité possibule à nmener à une. coïlusiop palf-
faire u nousta occupés dernforci lit,
quelle 'tale en question fakit 1- si?


